
L'EDUCATEUR 

11 11 1111 1 111 11 111 11 1111 1 1111 1 11 111 11 1111 11 11 1111 11111 1 1111 11111 11111 1 1111 1111 11 1111 1 1111 1 1111 1 1111 11111 1 11 11 1 1111 1 1111 1 1111 1 1111 1 

* li li A\ ·IL Il IE * 
L'ECOLE SECONDAIRE 

AU CONGRÈS DE L'IMPRIMERIE 

A L'ECOLE ITALIENNE 

Le travail <le la Commission poul' l'Ecol.e Seco11-
daire au Congrès de Signa s'est développé c~t.te 
année avec une organisation et une concrétisat10J1 
qui témoignent que notre effort de ces deux der­
nières années n'a pas été perdu. 

Le premier noyau d' enseignants venus au· C~ngrès 
de Rimini et. <1ui à Pise l ' un11ée passée, se prescnta 
en'richi et entouré cl 'm{ ce l'cle de « curieux "• s'est 
transformé en un gL"oupe puL san t _non pas telle­
ment par son nombl'e (no11s n 'éi.ions que quclques­
uns, mais nous ·aurions été plus du double si -tous 
nos collègues absents avaient pu être là), que par 
)a substance des idées et des expériences avec la­
quelle ils participent au travail commun . 

On sortait enfin des généralités, 011 ne sentait p lus 
le besoin de se référer sans cesse aux techniques et 
a:ux expél'Ïences concrètes selon le canon d'un « acti ­
visme» encore incertain et trop hâtivement assi­
milé. Ceux qui parlaient avaient déj ù travaillé cl.aqs 
l'esprit de Coopération Educative et i ls ne vemuent 
pas seulement pour s'infonner et opposer des objec­
tions. Quand nous no11s so1)1mes aperçus de cet heu 
reux état de fait, nous avons respi l'é : même les 
«nouveaux n étaient ainsi. Notre co llègue Perntti 
de Turin comme notre collègue Tornatore de Terni, 
« savaien

1

t déjà» : le mérite en revenait en partie au 
bulletin mais encore à l'œuvi.:e direcie rlr diffusion 
de nos idées faite en personne pal' les ad l1 érnnts 
à là C.T.S . 

Freinet est venu vel'S nous et dès qu ' il eu a senti 
l'opportunité, il est intervenu <l nn. nos travaux. La 
présence de Freinet à ce Congrès a ét~ pour. nous 
une véritable chance. L 'Ecole Seconcla1rc a eté -
pour qui s'en souvient - une hérétique vis-à-vis des 
techniques, en soi et pour ~oi . . Nous ne V?yon~ pas 
clairement les modes cl'a.ppllcat1on cle ces techmques 
à nos classes. L'expérience de notre chèrn camarade 
Nora était cl 'un côté très ri che cle s uggestions mais 
imposaiL, d'autre part, de graves problèmes. 

L'imprimerie peut-elle ètre la technique centrale 
clans les classes s up érieur es ? Lé travail dans ces 
classes doit-il être une motivation d'activité ma-
11uelle ou w1 travai l de rncherche clans lequel l'im­
primerie risque de devenir un simple détail? Où 
trouver - avec nos horaires - le lemps nécessaire 
pour la composition et f'impression des textes, néces-

sairement très lo11gs, co111par ative111e11I à. eeux des 
élèYcs <le !'Ecole Elé1nenlaüe? 

Ainsi, peudant que notre ca)11arad~ No ~·a élargis­
sait son t. l'avail et le cei1trant, dien11n faisant, tou­
jours de façon plus évid ente sm· 1~~~ relations de 
grnupes, no-us autres, tous, l1ous tra \ a1~ \LOUS eu por­
ta.nt Loujonrs a.u premiei- pkm, le tnt\ ml P.a1· grol~p~ 
en fonction duquel nous voyion$ l'emplo i .cor~1b 111e 
dn limogl'aphe, de la col'responda11ce, rlu f!cluer. 

Tl sera bientôt tout à fait. clair. q1 1' ü.· l'cxception 
du \imographe, les autres techniques ci-dess us . n~rn · 
mées n'ont pas été présentées rl.ans nol 1 e Cn1111111ss10!1 
sinon en passant. C'est là le signe que notrn tPava.11 
s'est développé l'année passée encor e sous forme de 
tentatives individuel les. Rita Fasnlo . Nora ellc­
mêrne Aurelio Pace Renato Coen cl moi-même ne 
nous 'sommes réuni~ qu 'occasionne! le111 ent pour ce 
qui ·a tr ait au scc~nrl cle&"ré supéri~ur, a_lo1·s qu'on. 
peut parle1· des c0Laborat.1ons effectives ree~les pou1 
les cas <le Aldo Visalberghj et .Jeanne Boms (pécla­
o·oo-ie italien et histoire claus l'isl. Mag di Aosta) 
~t 

0

de
1 

lVI·aria Corda et Alma Dclog·u (italien, latin, 
histoire, philosop!Jie dans le lycée ~cien.tifi.q~ie di 
Cag·Jiari). Qua.ut à l'Eco\e Secondaire rnfeneure, 
Anna :M. Rosati Liarna Tougforgi , la camarade 
Perotti y ont con

1

duit leurs tr~\1ai.1x de m~nière iso­
lée . Ce manque de collaborat1on, clu morns sur le 
plan pratique, a été . l' aspect n~gatif des . travaux .de 
notre Commission - il dénonçait le rare mtérêt pour 
clcs techniques suffisairu11Cnt Ticltes de suggestions 
mais aussi d'inconnu. 

Freinet, en pénétrant dans nos (l'av~ux! a mis en 
premier li eu l'accent su i· les denx pnncipes esseu­
tiels :'t la perspective péc.lagogiq11e clans laquc~ ll e 
s'cncadrent ses techniques : en premier lieu le con­
cept que le progrès social est fondé sm: le progrè~ 
lies ou/,ils' de t.rœvail et crue l 'Ecole ·a besorn elle a.uss1 
d'ins.truments de travail adéquats au p1·o·grès de la 
Société dont elle est \'expression. En second lieu, 
le concept que toute ! 'Ecole. spécialement l,'Ecole 
Secondafrc~ , tend à la. mécrwi.rnt'ion rlc ses propres 
activités et donc à l'abâtardissement de l'intelli­
gence. De telle manière que, si clans une tel!e. Ecole 
on veut solliciter 1111 progrès, il est nécessaire de 
faire de cha.cw1 de ses . actes nn prv/Jlèm.e qui empê­
che l' éclucate11r de se sclérose r et qui le force ù. 
penser. l'viai nteDant, les techniqn es avec leurs outils: 
imprimerie, limogTaphc, fichier, colis et correspon­
dance intersco laire, sou'èvent des prohlèmes à résou­
dre et "'ollicit.ent l'éducateur, rnc-ottenl !'Ecole ù la 
hauteur du prog1•ès que l a société lni offre et en 
même temps l'obl ige à se mettre 1n1 pas de la vie. 
Et, en fin de compte, ces tec:lu~iqn es, bieu emp loyées 
prnduisent l' effet que chaque rnst l'llrncnt mécamq1rn 
produit dans la société : el'.es font g·agnrr du temps, 
qu'elles libèrent pou!' la l'éflexion et pour l'étude. 
Tout ceci a 1iorté Fl'einet à con clure r1uc'le problème 
de J'u activisation " ri-ans !'Ecole Srcondail'e est 
d 'abord le problème de l'u aclivisatio11 n tles maîtres. 
Con clusion que nous ne saurions contl'edil'e. 

Mais à peine" affirmée l' importance des techniques 
dans !'Eco le Secondaire, Freinet, cla11s le même 
temps s'est préoccupé des moyens d'atlaptatiqn, de 
ces techniques aux exigences plus cornplexes cle' ce 
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degré. Il voit au centre de . l'activité de la classe 
du Secondaire la !< conférence », c'est à-dire la rela­
tion, sur une étude individuelle ou collective, moti­
vée par un intérêt scientifique, mais en même temps, 
par un intérêt humain. Cet intérêt se concrétise par 
la cc publication». de la conférence soit reproduite 
au lirnographe, soit présentée en exposition à. un 
public dont devrait faire partie la famille des élè­
ves . (Sm le sujet des rapports avec J.a famill e, Frei­
net a insisté particulièrement, soutenant. que ces 
rapports seraient à l'origine de résultats favorisant 
)e travail des élèves, la conférence éf:ant une moti­
vation d'intérêt). Dans çe caclrn la correspondance 
et le fichier trouvent une justification précise et 
tout spécialement ce dernier qui répond aux exig·en­
ces de recherche documentaire et de systématisation 
d'm1 matériel partiClllier à. l'adolescence et à la 
jeunesse. 

Mais le type, la forme et les cm~act.ères des tech­
niques à adopter n'ont pas été précisées davantage 
par Freinet qui entend laisser à l 'initiativ.e de cha­
que éducateur le choix de techniques cliverseS- comme 
par exemple le cinéma dont l'introduction actuelle 
dans l 'Ecole présente des difficultés -d 'ordres divers. 

Voilà, clans ses g1'ancles lignes, la vision de Frei­
net pour ce qui concerne nos }Jroblèmes, avec leurs 
aspects particuliers : celui du travail de la classe, 
à savoir s'il doit être de préférence individuel ou 
de groupe ; celui du nombre des élèves p'ar cl:o+sse ; 
celui de la préparation du Fichier. 

Nous nous sommes trouvés d'accord pour le pi'e­
mier sur la nécessité d'examiner cas par cas .la pos­
sibilité d'un ti'avail social ou individuel selon les 
exigences et les aptitudes des diverses personnalités. 
Pour le second, Aldo Visalberghi, Directeur de 
\'Ecole Normale cl'Aosta, a expliqué la possibilité 

constatée par lui dans son école, d'un trav·aH de 
g-roupe clans une classe d'une quarantaine d'élèves, 
tandis que Freinet maintient que, du moins dans 
les classes élémentaires, le maximum de 25-30 élèves 
ne devrait pas être dépassé clans une école qui se 
veut efficiente. 

Pour le troisième, Freinet a conseillé la réalisa­
tio1) d'un Fichiel' Ooopératif tiré au limogrnphe, 
dont les documents seraient soumis à l 'éprevve des 
classes seconda.ires avant édition définitive . 

Ces principes et ces discussions nous ont permis 
de nous faire ·une idée assez claire du travail à 
engager pour l'année à venir avec mise en commun, 
grâce au limographe et à la conespondance de la 
bibliographie des documents et clu matériel à met-
tre au point 'dans nos classes. . 

Mais une a utre question a aussi occupé, dès le 
prerni.e1· jour, un. poste de premier plan clans les 
traY•aux de notre Congrès : celui de la m,esitre o/Jjec­
tive des élèves, et Aldo Visalberghi a exposé notam­
ment l'expérience qu'il a faite avec les tests dont il 
connaît cependant les dangers. 

Les enseignants clu second degré qui participent 
a u mouvement cle l'Ecole Moderne Italienne ont le 
mérite, reconnu par Freinet, d'avoir rompu les pre­
miers, du moins dans l'Europe continentale le mur 
hostile de l 'indifférence de la masse des :< profes­
seurs» que, jusqu'à ce jour, l'esprit de l'Eclucation 
Nouvelle n'avait pu entamer. Nous sotùiaitons que 
nos collègues clu second degré fr~nçajs soient pré­
sents comme nous au Congrès d'Aix ou nous appor­
terons notre propre expérience en continuant la 
besogne si efficace de Signa., 

R. LAPORTA. 

Les TECHNIQUES FREINET dans l'ECOLE ITALIENNE 

Le travail ~uclaciem' et méthoi:li­
que mené depuis trois ans par no­
tre Coopérative italienne commence 
à porter ses fl/uits. 

Que les bons ou vriers, groupés 
autour de notre cher Tamagnini, 
en soient encouragés pour conti ­
nuer leur œuvre, pour laquelle ils 
auront l 'appui sans réserve de 
leurs camarades français. 

A la suite clu Congrès cle Signa 
dont nous avons donné un compte 
rendu. Un N° spécial de Coo7Jéra­
lion Eclucati·ve a donné un compte 
rendu très complet que nous de­
vons hélas ! nous contenter de si­
gnaler .. 

En voici le sommaire : 

Tl\~1AGNTNT; Rapport i?énérnl, 

Anna FANTINI et Dina PAmm : Di- · 
dactique du degré élémentaire. 

Aldo PETTINI : La correspondance 
intercalaire. · 

Carlo BARDANT!: Le F.S.C. 

R. LAPORTA : .L'Ecole S~condaire. 

A. PETTINI : Le _Calcul vivant. 

Alberto EVANGELISTI : Les Plans de 
Travail. 

.M. TRENTANOVE et G. SAVOINI : La 
Connaissance cle ! 'Enfant. 

TAMAGNINI_ et FREINET : Conclusions 
du Congrès. 

Alma DELOGU. SANNA : L·a Discipline 
à l 'Ecole Moyenne. 

Signalons enfin qu'wrn _ visite à 
nos camarades italiens est prévue 
i1 l'iss11e de notre prochain Congrès 

à Aix. Tous renseignements seront 
donnés prochainement. 

Par notre effort permanent et 
par notre travail commun, nous 
abaisserons les frontières. 

Dans La Nazi.one Italiana un 
compte r endu intéressant d'une vi­
site à. une petite école cle villag·e 
qui travaille selon nos techniques. 

©®© 

Diritti della Scuola (revue du Syndicat 
des Instituteurs) . -

Dans son n° du 15 janvier 1955, elle 
consacre une page aux TECHNIQUES FREI· 
NET (Imprimerie à !'Ecole - Correspon­
dance interscolaire - Fichier scolaire 
coopératif). . 

Elle conclut : 

« Les Techniques Freinet méritent 
d•être connues et appréciées par l'apport 
qu'ils peuvent donner à une série\lse 
rénovation de ·l'Eco)e, » 



L'EDUCATEUR 23 

11 1111 11 11111 111 11 11111 1 11 1111111 11 11 11 1111 1 1111 11111 11111 11111 1111111111 11111 1 111111111 11111 1111111111 1 1111 11111 111111111111111 1 

* ~'Ull ~~IE * 
AU PAYS DE GU ILLAUME TELL 

les « Comics » 
passent un mauva is quart d•heure ... 

Rien ne ·destinait apparemment Hans H.elle1', 
charg·é de cours à !'Ecole Professi01me1le de Baden, 
à faire figure de p_i.onnier dans la lutte cc anti-comics » 
qui vient de se déclencher en Suisse. Comme ses 
collègues helvétiques ou français, jl se rendajt com­
pte que ses interdictions rendaient simp lement clan­
destins à l 'école la lecture et le trafic d'illustrés 
qui, dans la rue ou chez eux, occLfiJaient les · enfants 
au vu et au su de tout le monde. Pour ceux-ci, la 
situation était claire : cette interdiction était une 
simple convention ; on ne lit pas de tt comics» à 
l'école ; c'est interdit tout comme de courir en 
descendant les escaliers ou de faire un lasso avec 
son oache-col. Il fallait prendre son parti de cette 
brimade d'adultes . 

De leur côté, les instituteurs n'étaient pas dupes 
non plus. Ils savaient bien que leur interdiction n'en­
diguait pas le succès croissant de ces · bandes illus­
trées qui ont conquis leur place même dans la pre,sse 
des adultes. D'ailleurs, comme chacun sait, on ne 
supprime que ce que l'on remplace. Et. que peut-on 
offrir à la place des récits d'Œil de Lynx, présentés 
sous un format si maniable qui permet à ces caJüers 
d'être glissés sous le tricot ou roulés dans une 
poche. C'est autrement plus commode que· les ternes 
et encombrants livres de bibliothèque qu'il faut 
prendre et rendre à heure fixe et, souvent, lire 
avec précaution ... 

L'ECHANGE - STANDARD 
Notre camarade suisse voulut pourtant tenter une 

expérience que beaucoup de ses collègues considé­
raient d'ailleurs comme vouée à l'échec : faire un 
« échange-standard » entre ces ilh1strés et des livres 
intéressants et neufs. Il gagna à ce projet des mai­
sons d'édition suisses qui consentirent à lui solder 
à très bas prix des colis de livres pour jeunes, 
d'édition récente. Il i·éussit aussi à intéresser à cette 
tentative les parents et les amis de l'école qui fom­
nirent les crédits nécessaires à l'opération. Contrai­
rement à ce que l 'on pouvait c1'aindre, les enfants 
ne furent pas les .plus difficiles à convaincre : 250 
élèves débarrassèrent leurs cases scolaires et leurs 
cachettes familiales de 5.300 illustrés d'un poids 
de 360 kg., pour acquérir des livres neufs. L'opé· 
ration avait réussi ;m-delà des espér-ances ... 

Hans Keller eut la curiosité et la patience de 
dépouiller ce volumineux dépôt. Il tira de ce travail ­
les résu:tats suivants : 88% des illustrés traitaient 
d'histoires criminelles, 1% d'eux_ a vaient un conten~ 
pornographique ; 11 % étaient des romans du cœur 
sous couvertures ou· titres érotiques. D'après leur 
origine, les brochures se cla:;isaicnt comme suit : 58% 
éditées en Allemagne (35 éditeurs), 22% provenaient 
de Suisse (13 éditeurs), 10% d'Autriche (6 éditei,lrs), 
et l0%. de France (6 éditeurs) . Mais, à vrai dire, 
l 'origine i·éelle des brochures était presque totale­
ment américaine, les cc ballons» (commentaires insé­
rés dans l'image) étant simplement traduits en 
Allemagne, Suisse, etc., puis imprimés dans les 
mêmes pays. Néanmoins, j[ existe déjà des produits 
authentiquement suisses. Ainsi «John !{Jing» et 
H Jim Strong » sont nés à Zurich , Wet.zilwn et 

Kreuzlingen. Bien que superman, lui· au~i, «Rolf 
Torring " a choisi pour naître le doux climat 
d'Ascona. 

LE MECANISME DE LA DEGRADATION 
Peut-on imaginer Ull procédé plus efficace et plus 

raffiné pour miner une civilisation que celui <.le 
l 'intoxication systématique de la génémtion mon­
tante par une littérature immornle .abondamment 
diffusée? «L'atmosphère dans laquelle baignent les 
histoires des tt comics strips ,, est sans précédent 
dans la littérature enfantine de tous les temps et 
·de tous les pays. Le monde que ces bandes illustrées 
nous présente est celui des brutes, des cyniques, 
des indic·ateurs, des traîtres, des bourreaux et ùes 
a ssassins. La confiance, la solidarité, la loyauté, 
la sympathie, la fraternité, la pitié y sont ricliculi­
sées. Il n'y a de pl ace que pour l'hostilité et l·~ 
haine. » Ce jugement sévère n'est pas celui d 'un 
américariophobe, suspect de ma rxisme, mais d'un 
médecin améTicain, le docteur ·wertham, auteur de 
l'ouvrage « Seduction of U1 e Innocent», dans lequel 
il fait le bHan du sadisme exercé sur les enfants 
par les auteurs des _Comics. Il y montre clairement 
que l'apologie de la violence, qu'on y rencontre à 
chaque page, rejoint les . procédés hitlériens et la 
mystique raciste. Ainsi, toute agression y · est jus­
tifiée lorsqu'elle s'exerce sur des nègres, des èhi­
nois, des Juifs, des Indiens, des tt Japs" (Japonais) 
et des Wops (habitants de l'Eurnpe méridionale et, 
plus précisémént les Italiens) . Toutes ces races out 
des traits çle visage irréguliers, une peau bronzée, 
un corps d1ff0Tme alors que le cc Supermann », sem­
blable à l'aryen de sinistre mémoire, a tme face 
rég·ulière, un corps long et ha rmonieux d'S.S. A 
ses côtés se tient toujours une jeune femme blonde 
dotée d'impressionnants cc head lig·hts » (littéralement 
u phares >>, mais il ne s'agit pas de la vivacité du 
regard qui, érotiquement, ne paie guère , mais de 
super-seins) moulés dans un sweater (procédé que 
!a censure des journaux enf.antins américains a 
demandé tt d'atténuel'" récemment). Parallèlement 
à la pénétration des comics se fai t celle de la presse 
du cœur. L.'équivalent a llemand de not.re «Nous 
Deux"• cc Bei Dir" («Près de toi,,), imprimé ü 
Hambourg, a été 1ancé sur le marché suisse avec un . 
entêtement inégalé dans le domaine publicitaire : un 
demi million de spécimens ont été distribués gratui­
tement par les kiosques et les. libraires, auxquels on 
promettait par la suite 40% de remise, port gratuit 
et autres avantag·es. Les villes de Zurich et de Bâle 
en ont été inondées en juillet 54. Le prix de revient 
de cette campagne a été estimé à 100.000 fr. suisses 
(plus de 8 millions de fr. français) . La presse suisse 
réagit avec violence contre cette invasion qui ris­
quait, comme les comics, de ramener les citoyens 
suisses au niveau de }'.analphabétisme. Des jeunes 
gens ne se ~ênèrent pas de coller sur les grandes 
affiches publlcitaires des papillons portant l'inscrip­
tion : <t Bestes deutches Klosettpapier » («le meilleur 
papier hygiénique allemand ») . 

LA JEUNESSE SUISSE REAGIT 
Le code pénal suisse (Art. 204 et 212) a bien prévu 

des poursuites et des peines contre les auteurs et 
les éditeurs de littérature pornographique. Mais les 
Comics et la presse du cœur ne répondent pas exac­
tement aux caractéristiques de la Jjttérature porno­
graphique. Leur érotisme est un érotisme diffus. Le 
Département de !'Intérieur de lia Confédération 
hésite d'ailleurs à mettre en danger le principe de 
la liberté de presse en instituant une censure de · la 
tt littérature immorale "· Finalement, les mesures 
policières ne sont pas la véritable solution au pro­
blème qui nou~ O!!~rn:pe. La protection de .Ja jeu-
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nesse dépend plus de l 'i11st.:.ttHatfon de conditions d·e 
vie normale (l~ge'ment, éclnca~ion,' scolarisa_ti_on, for­
lll Dtion professionnelle, orgon1sat.1011 des lo1s1rs) que 
de '.a répression des ersatz que sont le cinéma-opium 
et l'illustré-évasion. Les jeunes sont 1e's j1rerniers ù 
en prendre conscience et. à r éclau1er des mesures 
positives : · 

1° Exlens'ion des <c échanges slaJ1l/.rt1'(/..~ n sur 1me 
grande échelle, organ isés avec le concours, de tous 
les organisrnes de jeunesse. Et po111'!.ant un echange­
stanclard 'monstre, comme ce fnt le cas pour SLutt­
g'.'Lrt (f\llemagne) où 39.000 livres fur~n_t n~is, lt la 
chsposlt1on de cette acuon par l·a mu111c1pahte, pré 
sente des dangers : E é'.ève les ilh1strés malfaisants 
<\ la liauteur d'une monnaie~ d' échange très appré­
ciable. 

2° Création rl·u· lalle/ ·" Hier winl keiu Scllu 11d Ver­
kauft ,, ( « Ici on n e venc.l pas de littérature de has 
étage»). Le ·mot c< Schuncl u est diffi.cilernen l tradui­
sible et stigmatise à la fois le mauvais goût, la 
médiocrité el. J'lmmornlité. Ce lahe l serait affiché 
-aux points de vente qui a Tepten! lie participei· à _ la 
lutte anti-comics. 

3° Organ'isa.t'io·JI des /.o"isirs des jeuues et princi­
l)alement ouverture de foyers lÏe jeunes el cle clubs­
dc bricolage. 

4° Aménagem.ent de· bibliothèques avec libre accès 
aux rayons et de salles de lecture. Celles dans le 
genre du Pestalozzianurn de Zurich sont encore trop 
rares. 

5° Comme il ·ne fa11t pas nounir l'il!usiou de chas­
ser l'illustré des habitudes quotidiennes, écl·ition lle 
bnnd.es dessinées ayant une valeur artistique ·et un · 
coritenu éducatif. Diffusion de livres d 'aventures el 
ile i'écits de voyages de qua lité. 

ÜEBERSCHLAG. 

Sourees : Neue Zü1·cbe 1:..- Zèitung 28 fév. Hl54· et 
9 août 1954. 

Basler National Zeitung : 9 àoût '1954. 
Zei tdienst : 1l déc. 1954. 

LA GLOBALE,-LA SCRIPT ET LE CONSEIL .D'ETAT 
Malgré l'apparence du titre, ce n 'est _mall1eureuse- _ 

ment pas llrte fabie. Le Conseil d 'Etat de Genève 
vient ùe prononcer le 13 décembre,, la condamna­
tion: de la globale et de la script, ces cartes de 
visite de l 'indésirable éducation nouvelle. Cela ne 
s'est pas fait, dans l'ornb'1·e d 'un bureau, sous forme 
d'une méchante circu lail'e. "Non, en tout e solennité, 
en la cathédrale ' de Saint Piei'l'e 0~1 , selon là traçli­
tion et la Constitution, Je nouveau Conseil cl.'Etiat a 
prêté serment cleva11t le Grand Conseil.. Assistaient 
à cet enterrement les députés, le co l'ps .i ucliciaire, le 
Conseil munlcipa~, les cons11ls de France, d'Italie, 
des Etats-Unis, etc .. ., les 1'8J>t'ése11l.ants lie l'O.N.U., 
de 1'0.M.l;)., clu· B.I.T., du Comité Internatimial' de 
la Croix Houge, etc... Conforméufent à l'psage, 

·M. Pefréanl, président du Conseil d 'Etat, exposa lé 
prngramme du nouveau gouvernement. Parlant des 
problèmes scolaires, il co11sacrn aux méthodes d'en­
seignement un paragraph~ dont on ne peut pas dire 
qu'il convaincra ù conp sù1· nos collègues gen evois : 

cc ... La mise à la disposition cle locaux sco laires 
« les plus rnoclernes ne saurait se concevoir sans la 
cc réforme parall èle des méthodes d'ense.igne1r1ent. 

« Il n'y a pas intérêt à poursuivre l'expérience de 
" la méthode de lectme globale, si limitée que 1rnisse 
u actuellement déjà être son application. Quant à 
cc l'écriture script, il parait avéré que le préjugé 
u favora):>le qu'elle pol1vait iJ11roquer il y a quelques 
u années encorn, s'est dissipé. Le Conseil d'Efat ne 
« craint pq;s d 'affil•mer que la preuve est faite- aujour­
u crlrni .que ~ les incon.vénient.s de l 'écritm·e ' script 
cc l'emportenl stu· ses· avantages. JJ · convient do1Jc .tle 

« lui suJ)stituer une méthode mieux adaptée aux 
« conditions actuelles. » 

On ne prête · pas, par contre, n ! 'honorab le prési­
dent du Cônsei! <l'Etat. .la pamphr::ise clu vers de 
Molière : u Cachez cachez ce Dottrens què je ne 
salirais- voir. n Nous dirons, dans 1m prochain 
numéro, ce que pensent nos co ll ègncs suisses de ces 
curieux et i.nt~mpestifs _or-acles pédag9giqi.tes: 

. U EDER SCHLAG. 
Sources .: Journal de Gènève : 15 décembre 1954. 

11 11 1111 1 1111 1 1111 1 1111 11111 1 1111 1 1111 1 1111 1 111111 111 1 1111 1111 11 1111 1 1111 11111 1 1111 11 111 11111 1 1111 1111111111 1 1111 11111 1 1111 1111 11 

LE BULLETIN 
DES INSTITUTEURS- RÉUNIS 

rlu Granll Duché l.ie Luxembourg 

Comme la plupart des publications pédag·ogiques 
du Benelux le Bulletin des Instituteurs Réwlis est 
pl'ésenté avèc goût, sur beau papier couché. Sa com­
position typogTa1Jf1_ique frappe par sçm é'.égance et 
sa fraîcheur. Mais surtout U offre aux lecteurs 
français uile surpriSe agréable : les colonnes de ce 
vériodique lu."\'.ueux ne sont pas réserv.ées ·aux doetes 
consei ll ers de la pédagogie officielle. Il n'est pas 
nécessaire ù'avoil' atteint. (( l'âge des uréfaces )) pour 
y voir son témoignage accep.té. De jeunes maîtres y 
.i·apportent donc spontanémrnt leùrs essais et leurs 
impressions. Leul's relations d'expériences entrent 
clans [es détail;> de la vie quotidienne de l'école et 
n'ont jamais cet air de parade, susceptible d'indis­
poser l'instituteur modeste qui conse~·ve des leçons­
modèles tm souvenir méfiant. Bref, nous éprouvons 
à sa· lecture ce plaisir tonique que nous vaut la 
constatation de l 'universalité des problèmes d'éduca­
tion. Non seulement sui· le plan des princi1Jes -
là notTe conviction est séculaire - mais aussi sm· 
celuf des techniques pédagoglcrues. On a p•arfois 
douté de· la possibilité d'adaptation de nos teclmi­
ques au ·« tempérament ,, de la vie scolaire cle nos 
voisins. Nous nous apercevons maintenant que les 
scruvules- de ceux cfui craignent de se faire les 
.« commis-voy,ageurs n de la C.E.L., en vantant à 
l'Etranger nos réalisations coopératives, étaient sans 
fondement. L 'imprimerie à l'école, les échanges 
interscolaites l' expression libTe ne sont ·pas consi­
dérés au-delà' de nos frontièl.'es comme des produits 
d 'exportation de la C.E.L. D·es tentatives semblables 
existent là salis forme d'essais fragmentaires de 
velléités auxquels nos publications apportent un 
élan doilt 1ious soupçonnons mal la pTofondeur. · 

Il arrive ainsi que nos· collègues . étrangers réus­
sissent des expériences avec une perfection que nous 
leur envions. Le stage cl' étude du mi lieu lucal , org·a­
nisé par nos camarades luxembourgeois, est sans 
doute un modèle rlu genre . Un numéro spécial, très 
documenté, du B.l.R., luj est consacré (octobre 1954). 

Notre collègue Emile Erpelding, qui s'est -attaché 
ù. faire connaître l 'Ecole Moderne au 'Luxembow·g, 
est en grande partie responsable du succès de ce 
stage qui s'est tenu du 9 au 12 juin 1954, à l'Aub_erge 
de Jeunesse de Ho~lenfé ls . Il s'est entouré d'une 
équipe cle camarades actifs puur 'organiser des 
jonrnées essentiel.Jement pratiques, complenant des 
sorties historiCJlleS, s·éogra.phiques, géologiques SOUS 
la eoncluite de spécialistes et avec le èoncours des 
Archives et d_u Musée de l'Etat. Une exposition 
permanente de documentation a · permis aux 50 ins­
lituteurs rassemblés de coi1sulter les ouvrages de 
base de l'étude dü milieu et, en particu!ie1-, nos 
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e< B'i/JUolhëques de 1'nwail" qui y figuraient en lion­
ne place. Erpelding a consacré un exposé à initier 
ses collèg·ues au système de class ifi cation de Roger 
Lallemand. La pratique <le. l'excursion scolaire et 
les modalités de création de clubs scientifiques y 
furent _'examinés dans Je détail. R. Gregorius fit le 
bilan · des clubs sco!aires et postscolaires scientifi­
ques. Ceux-ci connaissaient un grand succès aux 
Etats-Unis (13.000 clubs dans la circonscription 
de ·washington), aux Pays~Bas (DO sections groupant 
2.700 membres), au Danemark, en Finlande et en 
Suède. Des concom·s permettent souvent l'attribution 
aux vocations scientifiques de bourses cl 'études et 
de recherches. · 

A l'issue de la rencontre, les stagfaires adoptèrent 
à l'unanimité une résolution adressée au Ministre 
de !'Education Natiônale demandaui que les pro 
grammes des Ecoles Normales fassent une large 
place à l 'entraînem'ent aux méthodes de recherches 
scientifiques et proposant que des stages de perfec­
tionnement, semblables h celui cru'ils venaient de 
suivre, obtiennent l' encouragement moral et finan­
cier de l'Etat. Quel instituteur français ne ferait 
siennes ces deux revendications ? 

R. U. 

LES CONSULTATIONS POUR PARENTS 

Au commencement de l'année scolaire, les parents 
sont invités aux consulta lions par une lettre •ainsi 
conçue : 

M ... , 

J'ai l'honneur de vous inforrner qu'à zwrtir ll'au­
jour(/.'/iui, des consultation.~ 710ur 71arents sont 
introduites dans m.a classe pour 1ious permettre d.e 
·venir vous renseiy ner su:r les proyrès et. le compor­
tement de vot.re enfant en cl.asse .· 

A cet effet., je me t'iens à ·vo/,re d"isposiÛon, les .. . 
rle chaque semaine, cZ.C ..• à ... h. Veuillez m'annoncer 
d'avance la date de vot.re visite pour qu'il me so'it 
possible <l'éviter il.ne trop yrande afflu ence et de vous 
é1Jaryner une attente trop lonyue. 

Je . serais heure·ux si 1ious voul'iez irrofiter lle cette 
innovation toutes les fo'is que vous le jugerez ovpor­
lun et vous prie d.e rece·voir /.'ex71ression <Le mes 
sentiments c/üt.ingués ,' 

[,'Institut ... 

Nous avons demandé à notre camarade Erpelding 
de noter pour «!'Educateur" les avantages de ce 
système, institué dans la .Commune de Luxembourg 
depuis deux ans. Il en découvre au moins quatl'e : 

1° Les consultations pour parents org·anisent <le 
manière systématique la liaison parents-école qui 
est souvent livrée au hasard dans les grandes agglo­

. mérations. La «consultation» n'est plus une ini­

. tiative bénévole du ·maitre. Elle est officielle et le 
temps qui lui est consacré entre dans le service de 
l 'instituteur. Celui-ci ' perçoit une indemnité annuelle 
de 6.000 fr. luxembourgeois (envïron 42.000 fr. fran­
çais) ou 1.000 fr. par séance hebdomadaire d'une 
heure. Les parents ne se présentent plus, comme 
ailleurs, avec le scrupule de faire perdre son ·temps 
à l' enseignant. Ils vjennent profiter d'1m «service 
public"· Le maître les reçoit avec plus de cordia­
lité que lorsqu'il est obligé de les écoute!' dans l'en-

l.rcbaillen1eol. d ' une pol'le, un jnur de (·lasse, juste 
Hll clélJUI. dll C(lll l'S. 

2° Elles oh ligeut l'insti tuteur· :\ 1111e o/Jservalion 
vsycholog·ique 71lus a7171rofond'ie de l'enfant. Plu­
sieut's collègues ont demandé à la Commission sco­
lail'e des clil'ectives pour conduire .utilement la con­
versation avec les parnnts . La dite Commission leu!' 
a. fourni un questionnaire, iL litre purement indi­
catif en précisant avec l.m bon sens qu'on estimera 
lfUe « des prescriptions gênantes ou. des dispositions 
schématiques n'entraient pas clans ses vues et que 
l'organisation de ces consultations rnstaient du do­
maine de l 'institliteur. n Voici les points principa11x 
de ce questionnail'e : · . · . 

a) Sa.'llté: Votre enfant est-i l !l'une santé frag·iie? 
Souffre-t-il d:une infirmité cruelconque? Manjfeste-t-il 
des troubles fonctionnels (ouïe,. vue , incontinence) ? 

b) Eclucnlion frtmilirtl e : Avevvous des difficultés 
e11 ce qui concerne son éducation it Ja maison ? 
A-t-il bon ca ractère? Parti cipe t-il aux travaux mé­
nagers? 

c) Trava'il scola:i.re à. la mai.son: Comment fait-il 
ses devoirs à domicile? Travaille-t-il seul, sans 
votre aide ? Quels sont les branches qui lui causent 
le plus de difficultés? Comment réagit-il m1x récom­
penses et. am: punitions (points, pl aces, louanges, 
privations, hlâ.mes) ? 

d) Les loisirs: ·Quelle est l'occupation favorite de 
votre enfant en dehors ri e l'~cole? 

e) Orientation: Quelle rarrière votre enfant clé­
si l'e t-il ernln'asser ? 

f) Documentation de.1· 71a.rents : En votre qualité 
de pare11ts; désirez-vous lire des trajtés · d'éduca. 
tian ? (Dans chaque école, il a été installé une petite 
bibliothèque comprenant rles ouv rages d 'éducation 
accessibles aux p'arent.s). ; 

Tous ces 1·enseignerrients lJUe 1 'on ob'tjent souvent 
spontanément des parnn ts permettent. de placer ! 'en­
fant dans son véritable cadre bio_logique et social. 

. 3° Elles organisent, les séll'nces cle "pédagog'ie cura­
ltve ». En principe l 'heure " de consultation pour 
parents n comp1·encl une demi-heure consacré.e à la 
conversation avec les parents et 1me demi-heure t't 
des leçons dirigées qui sont moins des leçons de rat­
trapage que <les exercices permettant à l' enfant de 
se réconcilier avec les matières où il éprouve des 
diffi cultés et pour lesquelles- il manifeste une cer­
taine répulsion. Au cas où personne ne s'annonce 
aux entrevues, toute l'heure est consacrée à ce 
contact individuel entre le maître et l'enfant qui· 
donne d'excellents résultats. 

4° Elles . const.ituent un véritable «référendum ,, 
sur l'efficacUé de l'école . Le groupement des rensei­
gnements- statistiques fournis pa1· les maîtres dans 
différents domaines (devoirs, loisirs, santé) donne 
la physionomie exacte des difficultés et des désirs 
des parnnts et permet la. niise eJ} amvre de réformes 
sou haî tables . 

Notre camarade ERPELDING (59, rue Fr. Gf[1'Î1gler, 
Luxembourg) est à la disposition de ·nos camarades 
français pour des détails suppléme1itail'es. De toutes 
façons il ne saurait qu 'encourager ses collègues, de 
France et d'ailleurs, à jntéresser leur municipalité 
ft la ·réalisation d"une institution qui leur ·assurera 
beaucoup de s::tt.isfactions professionnelles et lrn­
main~s 

UEBERSCHLAG. 
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* ,U ... IR •. ~ •. ~ •. * 
. L'ÉVOLUTION 

DE LA PÉDACOCIE SOVIÉTIQUE 
C'est le titre d'un livre qui vient de paraître aux 

Editions Del.a.chaux et Niestlé, 32, rue de Grenelle, 
f>aris, traduction de i'italjen par Pierre Bovel du 
livre de Luigi Volpicelli (B75 fr.). 

Il s'agit là d'un véritable travail lüstorique, r.ésul­
tat d'un examen impartial des documents d1~ers 
c.oncernant !'Ecole soviétique depuis Ja Révolut10n, 
dont nous recommandons la lecture à nos camarades. 

Nous leur conseillerons seulement lie ne pas se 
laisser émouvoir par les incidences parfois urama­
tiques ·de la lutte héroïque menée par les construc­
teurs soviétiques pour la réalisation d'une Ecole et 
d'une Pédagogie du peuple. Ils ne devront pas ou­
blier de considérer le point de départ, l "~mp~el~r des 
projets fonction des ·immenses espaces sov~étiques, 
de la masse à enseigner, de la pénurje ango.issante 
de personnel qualifié. Ils ne devront pas oubller non 
plus la famine des premières années de la Ré".olu­
tion l 'opposition des Koulaks et puis la grande 
guerre qui infligea à la Russ~e des sacrifices sans 
précédent. 

Et cela en moins de quarante ans . Quarante ans 
pendant lesquels il fa!lait sans cesse pare1: au .Plus 
pressé, combler ~es vides, redresser des s~tuat1ons. 
Le livre de Volp1celli se présente de ce fait comme 

' un bilan de bataille. Et la bataille suppose toujours 
une large part de tragiques sacrifices. 

Ce quJ. reste malgré tout très encouragea.nt, c'est 
que de cette bataille sans exemple, !'Ecole sovié­
tique sorte aujourd 'hui avec d'incontestables con­
quêtes dont la demière, si récente que le livre de 
Volpicelli n'a pu que Ja meniionner, nous apparait 
être la réalisation de l'Ecole Polytechnique dont les 
pédagogues du .début de la Révolution avaient déjà 
jeté . les bases. 

Nous ne connaissons pas assez la pédag·ogie sovié­
tique, ni dans sa réalité, dure encore, ni dans ses es­
poirs toujours enthousiasmants. Nous aimons savoir 
quant à nous que, par delà les faiblesses humaines 
et les erreurs, par un effort . incessant d'adaptation, 
se poursuive la grande 93uvre de l'Edu,cation ~opu­
laire· et humaine. 

Comme nous aimons .qu'un récent article de la 
Pravda (2 juillet 1954) rappelle quelques-uns des 
grands principes que nous avons nous-mêmes placés 
au centre de notre effort pédagogique. 

«C'est lorsque règne un état cl'esprit véritablement 
créateur, dans la recherche ; .c'est lorsque la pensée, 
sans se contenter des résultats acquis, va tnlassa­
biement et hardiment (le l'avant, gu'on em·egis.tre 
de nouveaux succès. » 

cc Les découvertes les plus ·intéressantes, le s résiû­
tats les plus neufs, ceux qui. possèdent une valeu.r 
lle principe, sont toujours liés au refus des voints 
de vue préconçus, au bouleversement hardi des nor­
mes et des conceptions an.ciennes. » 

« Le dogmatisme, substitution à la véritable recher­
che scientifique de thèses définies une fois pour toU­
tes de dogmes, est l'ennemi nwrtel' de toitt progrès 
scientifique ... Certains · savants défig·urent fréquem­
ment la critique el.le-même et lui donnent 'une forme 
dogmatique. » 

El rien ne saurait .mieux terminer ces quelqu es 
notes que l'affirma.Lion renouvelée · que " l' impor­
tant, c'est de vérifier les id ées et )es théories par 
la pratique, par la vie, en déve)opp~nt. hardi?J.el~t 
la théorie sur la basé de la générallsat10n scienll­
fique des réalisatiotjs d.e la pratique. » 

VERS DE NOUVEAUX SUCCÈS 
dans l'enseignement_ et dans l'éducation 
Voici un extrait à.e /.a. revue soviéti.que «Le Jour­

nal de l'lnstitiiteur » : 

Nous devons éduquer les enfants pour qu'ils devien­
nent des hommes aux aspirations les plus élevées 
et, en ri1ême temps, capables de réa.User leurs gran­
des visées de fournir un travail ordonné, de créer 
de nouvelÎes valeurs culturelles et matérielles, capa­
bles aussi de lutter pour le bonheur de l'lrnmanité, 
pour la démocratie, pour la paix et pour- ·l'amitié 
entre tous les peuples. 

Le- rôle éducatif socialiste de !'Ecole Soviétfqùe 
devient de plus en plus important. 

L 'année 1954-55 sera l'année cl 'un vaste dévelop­
pement et d'une r éalisation concrète du programme 
qui prévoit renseignement. général et polytechnique 
de 10 ans apte à assurer à tous les jeunes de notre 
pays l'instruction secondah'e, sans tenir compte de 
la profession qu'ils choisiront par la suite, c'est-à­
dire aussi bien ceux qui poursuj,vront leurs . études 
ql.l'à ceux qui viendront rejoindre les rangs des tra­
vailleurs dans l'industrie et dans l'agriculture. 

Au cours de cette année, les nouveaux prograrn­
mes seront appljqués par toutes les disciplines dans 
les classes 1 à 4, pour certaines cl ' entre elles, dans 
les classes plus élevées, alors que celles qui n'ont . 
pas encore de plans et de programmes nouveaux ont 
été perfectionnées en attendant. Pour certaines dis­
ciplines, on .a déjà édité de nouveaux manuels. Le 
poids des programmes a ·été une fois encore réduit, 
ce qui permet aux pédagogues d'obtenir des élèves 
une assimilation plus solide et plus approfondie des 
connaissances, et d'accorder une attenUon plus sou­
tenue à la formation du savoir f•aire et des habi­
tudes pratiques indispensables. 

.Cela suppose qu'i) nous faut avant tout renforcer 
notre lutte contre le formalisme dans l'éducation 
et dans l 'enseignement . de nos enfants. . 

Car le fo1·malisme est le p·ire ennemi de !'Ecole. 
Jam ais l 'Ecole ne pourra préparer les jeunes à 

participer au travail de ·notre peuple., à la grande 
édification communiste, sj elle se porne à présenter 
à ses élèves, d'une façon formelle, les connaissances 
qu'ils doivent .acquérir, si ces connaissances ne se 
déposent dans la mémoire de l'enfant que sous la 
forme d'une phrase appri.se par cœur et dépourvue 
de tout sens réel. Les connaissances doivent devenir 
la propriété de l'élève de façon que, chaque fois qu'il 
en a besoin, il puisse s'en servir en pleine connais­
sance de cause. Mais pour atteindre . ce ·but', il faut 
arriver à ce que les élèves, au cours de la leçon elle­
rnême, fournissent un travail emprei.nt d'esprit' créb.­
teur, que leur activité à l 'Ecole, dans les cerclès 
extra-scolaires, dans la vie sociale soit une activité 
foaiche et vivànte. 

On ne peut se déclarer satisfait si le maître. a 
seulement bien expliqué sa nouvelle leçon. Les con­
naissances nouvelles doivent être repensées d'une 
façon active par les élèves, et trouver leur expres-
sion concrète dans ractivité de ces derniers. . . 

.. Oe n 'est donc pas un . fait du hasard si, ·depuis 
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cetle l:l.nnée, on a lnlroduil, c,lans le programme des 
premières classes, Je travail manuel et si les travaux 
sur le terrain scolaire d'expérimenlatioH sont. entrés 
d·ans le programme des 5lll0

". Ce n' est pas par hasard 
que l'on a octroyé clayantage cl' heures aux travaux 
de laboratojre clans les classes supérieures. Il im­
porte de se rendre compte de toute la sig·nification 
pratique et de toute l'importance de la question de 
principe que révèlent ces mesures . Les travaux pra­
tiques, les travaux de laboratoires, les excursions 
que prévoit le programme doiven t, à partir de main­
tenant, être exécutés par chaque maître, dans toute 
leur amplitude. C'est devenu pour chaque maître, 
aujourd'hui, une loi absolue. 

11 est malheureusement vrai que de nombreux 
pédagogues ne se rendent pas encore tout à fait 
compte de l 'jmportance cle cc problème ; ces derniers 
utilisent encore mal ou peu les leçons et les matiè­
res qu'ils enseignent pour former chez leurs élèves 
une conception du monde scientifique et matéria­
liste. On accordera au cours cl e la nouvelle a11née 
scolaire une particulière attention à cette question. 
L'enseignemeut scolaire ne doit laisser clans la con­
ception de l'enfant aucune place à de faux bruits, 
à des vestiges d'une conception surannée, très sou­
vent r eligieuse. Le devoir de chaque maître est 
d'expliquer à. ses élèves, bien entendu sous une 
forme adaptée à leur àge, la liaison et l 'interdépen­
dance qui existent entre les phénomènes naturels et 
les événements historiques, et montrer les phéno­
mènes et les événement.s sous l 'angle de leur mou­
vement dialectique. 

Ed-itor'ial dtt «Journal de l'Insl-itttteur n 
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IB IE IL ~G-11 4R 'U IE 
L'ECOLE MATERNELLE 

ORGANIS.~TION 
Voici Je chapitre concernant cet enseignement 

extrait de la brochure : ·«Aperçu généra.! sur I'org·a­
nisation de !'Enseignement n, éditée par le .Minis­
tère de ! 'Instruction Publique : 

Ei\TSElGNEM.ENT G11RDIEN OU Fl-WEBELIEi\1 
(De 3 à 6 ans) 

.En Belgique, la vrolection de l'enfance est orga­
nisée sur ttne vaste échelle, grdce à _des organismes 
comme l'Œuvre nalionale de .L'Enfance, dont les 
inter·vent~ons sont à la fo"is mu.ltivtes el efficaces. 

L'obligation scolaire ne conimence qu'à ô ans . 
Avant cet age, c'esl-à-d-ire ordina-irement de 3 à 
ô ans, l'enfant relève cle l'enseignement gardien. 
Rien entendu, il s'agit moins là cl' ense·ig1ie7nent pro­
vrement dit que d'une certaine éducation vrévara­
toire, clest-inée à facililer /.a tâ.che d.e l'école pri.maire. 

Quancl elle est bien 01·ganisée et. bien install.ée; ce 
1fui n'est vas encore totbjottrs le cas, surtout dans 
les vetits vil,lages, l'éco le gardienne tend à donner 
à l'enfant le sens de la discivline, de l'observation, 
de la persévérance el cl-e toutes les facultés qui lui 
seront cl'utilit_é directe dès qu'il commencera ses 
études . 

En mt!me temps, le 11elit écolier y dessine, modèle, 
raconte, chante, danse, rylhme. Mais, ce n'est qiie 
très rm·ement qu'on commence à lui enseigner les 
1n·emiers rudiments cle lectu1·e. 

· L'ens eigne:menl gardk1i lie donne généralemenl 
clan1; un bâliment annexé à nne é.cole primaire de 
fill es. Ses instilutrices, diles « froebel-iennes », ont 
fœit <les études normales spéciales et légè1·e7nent 
moins longites q·ue celles lle leurs collègues de l'en­
se1g nemenl pri"lnaire. 

Jusqu'ici, l'enseignement aarcl"ie-n dépendait _de la 
mème ad:ministratwn et lle ta m ême i-nspection que 
l' ensei y ne ment pri71wire. )Ji ais l/..és onnais, il dispo­
sera ll 'ins11ectrices spéc·iales. 

L'ENSEIGNE.MENT COl\1fyIUNAL 
L'obligation scolaire ne CO!I1111ençant qu 'à 6 ans, 

il n' y a aucune obligation pour . les pommunes de 
créer des écoles· pour les enfants de moins de 6 ans. 
La plupart des communes s'ei'forcent cependant d'or" 
ganiser l'enseignement gartlien e.t elles sont obligées 
oc le Jaire lorsque un nombre suffisant de pères de 
fami lle en font la demande., 

Là où il n 'y a pas d 'écoles gardiennes commu­
nales c'est souvent parce que des congrégations reli­
gieuses ont aménagé des classes pour les petits et 
que l 'enseignement communal ne parvient pas à 
recruter su!f1sarrpnent cl 'élèves pour obtenir les sub­
sides n.écessaires. 

L'ENSEIGNEMENT CATHOLIQUE 
Au contraire, on p eut di.re que presque dans la 

totalité des pommunes fonctionne un enseignement 
gardien pathollque sous forme d'écoles adoptées ou 
adoptables, c'est à-djrn sliPsidiées par l'Etat. 

Les statistiques du 1-1-1950 donnent les chiffres 
suivants : 

No:inb. Nomb . Nomb . 
écoles classes élèves 

Ecoles gardiennes communales 1.489 2.512 85.008 
Eco les gardiennes adoptées .. .. 1.783 3.887 155.077 
Ecoles g·ardiennes adoptables . . 778 1.392 49.706 

L'ENSEIGNEMENT PRIVE 
Il existe quelques écoles privées laïques, entre 

autres les Ecoles Decroez et Hamaïdes, mais à quel­
ques unités près les écoles ·adoptées et adoptables 
ressortissent de l'enseignement catholique. · 

ENSEIGNElVIENT - METHODES 
En parallèle avec notre P Jan cl 'Etudes Primaires, 

le Ministère de ! 'Instruction _E>ublique a fait parai­
tre le «Plan des Activités Educatives à !'Ecole 
Maternelle» qu'il a substitué par l\1rrêté minis­
tériel du 2-10~50 au programme type de 1927. 

Ce Plan répo.nd en tout point aux aspirations de 
l'Ecole JVIoderne· et pourrait adopter les différentes 
teclrnicrues qu'elle préconise. 

LES JEUX EDU.CATIF'S 
Sans donner aua; jeiix éducatifs une vlace de pre-

111°il!r plan, l'Ecole Maternel.le ne les rejette pas com-
1Jlètement. 

Des jeux variés et gradués, inclivicl:ttels et collec­
tifs, sont mi.s à l.a lt-isvosUion des enfants : jeux 
cl'associalion, d'identification, ]Jttzzles, reconstitution 
d'~mages, reconstilulion cl'his toires , lotos, clominos, 
jeux cle cartes, elc. 

Em11loyés systématiquement, les jeux inclivicluels 
11ennettenl de cl.écelcr les ciéficicn.ces et de remédier 
à celles-ci. 

La préférence esl donnée au:i: jett..'1: confectionnés 
par la maîtresse el var les enfants mêmes . 

JEUX LIBRES 
Chaque jour, un tenips est réservé aux jeux l-ibres, 

71enclant lesquels l'enfant se /:ivre seul. ou en groupe 
à une activité de son choix. 
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[,1~ sa/ile, l'ea'll, /.a lern:, l.11 petite maison, les 
juuels, les. conslruclions, le c/essi.n, /11. bi/11.iothèqiw 
les sol/.icitent. 

La ma'itresse snrveille dücrèlemenf. son vetit 
11101Hl.e, ·veil/.e a:n bon ordre el observe .les réactio11s 
de chac11n. 

[,E DESSIN 
Par le dessi11 cmmne par to'llt.e antre activ'ilé, l'en­

fant recherche' cl'alwn/ une s11.t·isfacti.on motrice. 1l 
acciwwle ains'i, 71èle-111è/e, truits el couleurs. 

Dès qu'il a a.cqnis lu maU.rise de sa main et de 
son crayon, le cless-b1 devient, 11onr lui., un moyen 
r/.' e:cpression 11rimorclia/.. 

A /.'Ecole Mal.ernelle, les dessins 1;011.t 1mrement 
subjectifs. Par eu:c, l'e-11fan/ ne vi.se 11as à repro- · 
cluire la réa/'ité, à rern'ésen/er tes choses t.elles qu'el.­
les sont. mais /ri.en 1i exprim er ce q11'il en sai.I, ce 
11u'il 1m' pense. C'est Ioule s11 v'ie intérieure, si riche 
â ce/ àge, qtt'il trmluil . 

llne large 71l11ce est. /1ti. ssée â cc /11ngagc graphiq1œ, 
qni rloi/. rester eni'i.è rem.e'll / l'i bn. 
· A71rès une .~éri. 11 cl'l'ss11is, les croqu'is spo11t.anés, 
d'abord ·informes, liev'icnuenl tuul â. frtU varlan/s el 
expressi fs, parfois mème gros cle vromesses. 

Il. 'i1n71orle clone pow· l'éll·ucalrice, de favor iser el 
cl'encouragcr une' aussi. hcw·eusc cHsposition. 

Les enfnnts usent de vapier, de crayons, <le cott-
1.eurs à l'eau, l11e cra'ies et de t.ab le1.rua; noirs. 

En générn.l, Les rlessi11s sont in1l'ivicluels. Parfo'is 'il.s 
sont coll.ec/'ifs : scènes ile la v'ie qiwtül-ienne; sou­
veni'rs cl'e:ccu.rs'ion; /.a. Sa-i·11t-N'icolas; le Nouvel An; 
la cueillette des fruits .. . Cha.que dessi'l!ate·ur choisit 
un sujet qui correspo nd le miwu.c ri ses gotîts et ses 
lenclances. · 1 

L'éll:ucatrice se gurde de toute ·intervention mala­
rlruile qui ent.ravernU. l.'é/11:11. s11011/a. 11 é. Elle a.mè11c 
l'enfant .à découvl"ir cerlrtines erreu.rs flagrant es. 
Elle I.e fn'it va.rler el no ie, sous le rlessi'll, var l'écri­
/.ure t.a signification de celu(-ci .. 

U./1. élément. extrait tltL dessin rl' c;cpressi.on tJeuL ser­
V'Î'I' cle :mot'if à une comvosilion clécora.t(ve. 

Le Plan ne co11~idère pris com~ne dessin, expres­
sion graphi.q·ue, les e:1:ercices linéaires d'entraîne ­
ment, de tracé, a.u.-,;quets d'ailleurs i.I couseill e rl.c ·11e 
laisser qu'une v~·ace fort réduite. 

EDUCATION LllllSlCtlLE 
L'éclucat.ion musica/.e des e11fants se fait var /.es 

c/Ùtn/.s 11ro7Yrement llits, par /.es danses ou rondes, 
/.es jeu.1: rythmiques et. /.'orches tre enfrmli11. 

l. - CHANTS 

A. - Chants appris par auditi011 
Q·u'ils soient rl' ·un sens facile â su'isir, simvles de 

mélodie, assez mou11e111enlés 7Jow· a11:i111er les en­
fants, assez ·vw"iés â"inlona/:i.ons et de nuances po·ur 
zilœire. . 

L'instittLlrice ménage les ·vo'ix, h1.lenli.l cle les for­
cer, de /.es <lénatnrer par iles cr'ilt.i/.leries. 

Parfois ces chants son/ mi.s en rap71ort avec l,es 
jeux, l.es roncles, /.es 111.arches, les ca:useries et l es 
récits. 

Le chant est un fact eur cles plus efficac es <le l'éllu­
cutfon enfanLine. On peut le ranger JJllrmi les 7JltLS 
ca.vables de rench·e attrayante et joyeuse l'école iles 
/.out-ve li/ s. 

L'institutrice cloi.t clone 1wssérlcr une connai.ssance 
séric'll.SC (/,e la ·nmsique, savoir sol fi er avec aisance 
et chanter agréablement. C'est là une des a]Jtit·1ules 
l'i'tnina.i·res ile .1·a 11rofess'ion. En 1Jtre totalement l/.é­
vourvue est un cas cl' exclusion. 

La co.nnœissance d'un ùistrmnent cle nmsique exac­
te·ment approvrié à sa Ulche et au milieu 11e lui es t. 
'JHIS 111o·i.11s iucH.,·71e11.~11blc. El.le /.ui vermet il'accom.-

11ag11er /es chr1,11 fs l'f /r•s évo /·11tio11s l'ijlhm'ir1ues cles 
cnfCLn fs . 

Il c.1·/. souhœitn/1/e que quelques i:hunls po71ulaires 
bien choisis soient appri.s d11:ns toutes les classes 
IJl(llernelles d·u vays, afin que les enfanl.s, lorsqu'i~s 
se rencontl'ent, 7misse11t SI' rapprocher: Il pleut., 11 
pl eut, hei·gèrc; Au clair de la ~une;, Sur le pont 
d 'Avignon; La bonne aventure o gue; Savez-\1m1s 
plan te,. des choux ? . 

Des textes rie chansons, aclap./és à des airs connus, 
peu.11e 11/ èlre cMn71osés ]Jltl' les maltresses, parfoi:> 
mèmc 1wec l.'ai<le des enfant.s. 

n. - Les co111p osilions musicales 
Les co111posUio11s musfoales qil'i 011t. le ]JltLs <le .rnc­

ciJ.1· sont souveut ce ll es dont le .rnj el, les 11aroles l'i 
la mélodie son/ l'œuvre des enfants et1.1: - mi!1111:s, 
aiclés, comme il se cloit, pur l'éaucatl"ice. 

;!. -- L'ÉTUDE DE DAliSES F.T DE ROliDES CHANTÉES ET MIMi::Es 

Les r/a11s e11 sO'll/ 1:.réculées 11·1Jec c/1rt11t ou av1•c 
ucco 11111a.gne111e11t ·i11s/.rw11ental ou mi!111e avec le cn 11 -
cou1~s iles cletLX élé:ments, /orsqu ''il If a Ueu. 

l ei encore /'esprit inventif des enfant.s 11et1t sou­
·1 e11/ np.por/,er U'llC fntc/:u.euse co/l.abora./.ion. 

3. - LA GYMNASTIQUE RYTHMIQUE 

Prwte1nmcnt a</.avtée ri /'tig e des enfant.s cl'Eco/c 
Mat.crnelle, /.a g11mnast'iqu1: ry/./nw~que veut avo·ir 
'li.lie i'll f/u ence exce ll ente s·ur Le cleve/.071pement de 
l'al/.e11/i.o'll, la cl(scip/i.ne des ·n101we11ients, t'équi/'i­
ltre 11 crveu..i:, l'éclosion du sens arlis/1que. 

TWe s'accomvague 11 écesw ire111 ent rie musique cl 
- t/e vréférencc - dtt jeu du 11i11:11 0. 

/,es 1110twe·111ent.s vem>ent ètrn: a) enseig·11és ; h) 
li/1reme'fl / a.1i.r111t és au r ythm e l/.e lrt musiq·ue. 

Pour les enfants de trois à qttrttl'c an .. ~. 'Îl se:tnl>/e 
prude11/ de commencer var la première méthode et 
71a1• de courts e;1:ercices- i11dh1ill11els: frnvver le ta111-
1Jonrin en ment1·e ; w11rcher (m.arche ord:iua.i1'e) s1' ­
/011. la crtclence cle lu ·111usi.que; fravv er des mains 1i 
111 mè111e mes·ure ; rnl.entir, r1.ccétérer le vus, etc. 

n e q untl'e à cinq ans, l.es 111è111 es exc'l'Cices peuven l 
<lcvenfr éollecl'i.fs. Oit peu/ co:1111nencer 1JCL1' l'orches-
1 rc e11fanlin: à l'unisson rl'alwrd., zmis a.vec clistri­
bttlion ries ,rôles entre les i.nstrumenls. On peut aussi. 
fai:re tt]IJll'i.quer à iles rti. J'.~ nouvea·u.c les mouvemeuts 
é t:iuliés . 

De cinq â. s·(;r ans, exe1·cices col.lecli fs . Mouvements 
<le grdce el 11w·1we111eu /s conibi'llés . Orchestre enfan­
li11 .' llp]Jlica/.ion des gestes ile la v'i.e (/hème de gym-
111.asf'i.q·1ie mimée) ù. <les phras es umsica /.es jouées au 
préalable pa,. l'mstitut ri ce. 

I~. -- MUSIQUE I NSTRUMENTALE 

/J ne pince de clw-ü du'it. è/:re fait.e cw:r exécul.ions 
ins 1 nmien/.a/.es réalisées var les enf anl s eux-mêmes, 
à l'aille rl"instrimwn/s nulimenla:i.res trouvés dans 
le comm.erce o'u fttbriqués par ln 111.aîtresse ou il' S 
granrls des cl.risses supérieures. 

D'autre 1i'art, w1 orchestre e11faul'in : grçlots, cym­
bales, tambonrins, la11il10·1l'f', t:riangles, castagnettes, 
rc.ccorclénns, elc., esl mis à la ciispos'Ïl'ion cle /,a 71el'i/I! 
commu·1wut.é. Ln clirecti.on rie /.'orchestre es/. conf'i ée 
ri un pet:il ca·111arrule svéc'ial.e'lll eut d.oué. 

UNE JOURNEE AU JARDIN D'ENFANTS 

Recommandalion. -- Ne 1ias frag'lllenter la jour­
née en ac tivités ll'mi.e durée rléterminée. 

Réception des enfants. - Les e11fauts se c/.ésha.b'il­
/.ent. seuls ou rw ec le concours ri es cam.w·adcs sous 
l'œ'il vi.g'i.lant lie la maUressc. 

Visite cle propreté et entraînement aux habitudes 
<l'hygiène. - Jllaü1s, ongles, rlr11ls, che·1Jeu:c, 
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Exécution des charges. - Le lctl.1lcau de s chnr(je1> 
confiées aux élèves, réalisé var eu~:, est 1>uspend1i 
au 11m1·: é11ousi;etage, orclre de la classe, soins aux 
1Jlcmtes, aux animaux, 7Jréparal.ion cltL ?n{l./.ériel, cle 
/,a table pou,r I.e re71as cle 'IU heures , e/.c . 

Entretien spoutané. - Uei;tiné à clécouvrir l"inté­
rêt. clu moment et. à amorcer les acl'i.v ilés cle t.a jour­
née (ou cl 'une série cle jom·nées). 

L'enfant. var le c/.e cc qui lui tient. ci cœur : « l' his­
/.oire cle soi» . . Ce qu'il raconte est cl'un contenu affec­
tif extrêmement r(che: ses acquisitions, ses vrome­
nacles et visites, la naissance cl'un v elib frère, uu 
objet cassé, etc. 

L'institutrice l'éèoùte 1wec 11a.tience, encourage 
l' ex1n·ession, et, l'oriente. 

S-i l'intérêt s-u.scilé est vuisscmt, le voint cle clépart 
lies occuvations est trouvé. 

Dans le cas contra.ire, la :mœilresse· cherchera clans 
le milieu cle l'enfant un sujet cl"intérêt commun 
(voir D-irecti:ves vécl.agogiques, Obserr!al.ion, 1J. 14). 

[,'entreUen ou l'c;cercice rl'obsernalion ·mène ri. 
toute une sé1'ie d'activit.és éducatives. Bien comJrl'is, 
l'enchaînement cle cei; exercice.s sera nat1;,1·e t. cl leur 
motivation éviclente . 

La jo111rnée est cou7Jée ll'exercice11 de gymnastiqu e, 
cle danses el cle rondes, cl'exercices ryU1miques, <I.e 
jeux libres, cle jeux d'adresse, de jeux «éducatifs», 
rle chants, cle représentations au guignol, de say­
nètes ou cle lectures d'images . . 

Avant le clépa·rt, les enfant.s veUlenl à l'ordre de 
la classe, remellenl le matériel en JJl.ace, se lavent 
les 11wi:ns el s'habillent. 

QUELQUES REMARQUES 
Malgré 1rne amélioratioll générale des procédés 

emp loyés au jardin d_'enfants, l a tendance à laisser 
les enfants plus libres et à les occuper p lvtôt. ma­
nuellement, il apparaît nettement que les clirectives 
officielles sont loin cl 'être app lir1uées. 

Ou bien les classes maternelles on t consel'vé une 
partie de leurs anciennes pratiques et les enfants 
sont encore astreint s, à certains moments, à rester 
assis et à. tracer 011 à lire des lett r es, ou bien el les 
se sont •amélioTées en intrncluisant !'observation, les 
jeux éducatifs, les actjvités de vie praticrue c l parfois, 
en dernière date, le dessin libre souvent. peu suivi, 
sans technique qui rende. Quant. aux essais tic rnétho-

· des naturelles, on ne s'y es1. pas encore attard é. Les 
institutrices maternelles se sentent l.igotées par l'in ­
terdiction officiell e de se préoccuper de la loci.me 
et de l'écriture avant 6 ans. 

Si les conceptions exprimées dans Je P/1111 ri es 
Act-ivité.s Ec/.ucat-ives t.i /.'Ecole Mrl/erne(le sont ins · 

pirées en grande partie pal' l'esprit decrol)~en, on 
continue à prôn er pour ces éco~cs des praticrues dues 
à 1111 decrolysme crista lli sé qui empêche d' accorder 
~t l'expressio·n libre toute son impol'tance, entr'au­
tres: la nécessité de w1.rf.ir de l'observation, ce qui 
rend ce ll e-ci trop méthodique, la confiance clans les 
.i eux éducatifs même les plus systématisés et une 
dénigra! ion des procédés de lecture et cl 'écriture 
libres même dans leur début de globalisai.ion natu­
relle. Ceci n 'est pas conforme à 1-a pensée de Decroly 
qui recommandait de commencer plus tôt afin de 
permettre une évolution lente et naturelle. 

Réaliser avec des petits de 5 à G ans un a lbum 
contenant un e bistoil'e écrite constituerait une sorte 
de crime pédagog·ique et ne parlons pas du manie­
ment des cai·actères d'imprimerie. C'est la position 
de la plupart des decro lyen s et des inspecteurs. 

Au début, nous avons compris cette i·éaction contre 
la coutmne de pencher tl'op tôt les enfants sur les 
premiers mécanismes à acquérir parce que beaucoup 
de maitresses, n'entrevoyant ces discipHnes que sous 
l 'angle de la systématisation , y consacraient tout Je 
temps de classe, néglig·eant a.h1si toute fomiat.ion. 

l\fais actue llement, ùevant le r ecul qu 'a subj l' em­
ploi de la méthode global e de lecture à partir cle 
6 ans et dl1 désintéressement des inst itutrices mater­
nelles pour l'apparition cle cette tendance chez l' eu­
fant (à moins qu'elles n e se ra11gcnt. comme la plu­
part parmj celles qui, menant l·a. ha.taille de la con­
cm·i·ence scolaire, apprennent à lil'e aux enfants de 
5 ans par n'importe c1uel procédé) et, d 'autre part, 
après les expél'iences, les réussites qui ont montré 
combien l'in'itint.iâ11. à la lecture et, ù l'écriture est 
intégrée au cycle de vie donliné par l' exp ression 
li.bre et la création, nous pensons c111'il faut. revoir 
cette concept.ion. 

L' expression libre par le dess in , le modelage, la 
musique et le récit fixé par l'écriture doi t former 
un tout lié à la création. 

Le fait d'attarder le petit <\ ses propres récits 
illustrés, reprodnjts et lus globalement constitue la 
première étape clans· son initiation à la lecture et ·à 
l'éc riture, il faut l'y intéresser dès qu ' il peut y 
prêter attention. Si n ous ne lui donnons pas de 
terre, n· ne modè lera pas ; si nous ne mettons ni 
crayon ni craie ni coul eu r l1 sa portée, il ne son­
gera pas à dessiner ; si nous ne lu i donnons pas 
l'occasion de fixer son -récit, il ne s'y attarde1'a, pas. 
Tl esl nécessaire d'introdui rn a u jardin d'enfant 
des matières premières, des tecl1niques qui permet­
t~n l tle matérialiser, de collc rét.jser l'expression 
libre sous toutes les formes qui l'épandent. aux aspi · 
rnt.ions cl e l 'en fant viv·ant dans lu société actuelle. 

L. ·MAWET . 

• 
.... --- M$ --

6<tµécanln el e. 6 ... /2. 
On se souvient de ce projet japonais 

qui consiste à faire paraître (en japo­
nais, bien entendu) des recueils de 
textes d'enfants du · monde entier et 
à constituer ainsi une sorte de géogra­
phie vivante des divers pays du monde. 

Le volume relatif à la France est 

sous presse , Etant données les difficul­
tés énormes rencontrées par les initia­
teurs, disons que c'est un grand suc­
cès, bien que l'ouvrage sera un peu moins 
copieux que l'on espérait tout d 'abord, 

Sans exclure l'apport des instituteurs 
non-imprimeurs, il n'en reste pas moins 

que c'est le mouvement Freinet qui 'en 
a permis la réalisation. 

Kurisu et ses collaborateurs remer­
cient bien vivement tous ceux qui ont 
contribué à la réalisation de ce magni­
fique projet. 

LENTAICNE, Balaruc-les-Bains. 
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ETATS-UNIS 
PANORAMA 

DE LA LITTERATURE 
CONTEMPORAINE 
AUX ETATS-UNIS 

(Livre de John BROWN, édité pa,r Galli­
mard ; prix : 1.350 fr.) 

La littérature américaine continue à 
intéresser le lecteur français . Sans guide, 
il achète au hasard en fonction des arri­
vages chez son libraire. Pêarl Buck lui 
apparaît souvent comme le meilleur au­
teur am\~ricain. Parfois, il connaît « Les 
Raisins de la Colère » que publia en 
feuilletons un hebdomadaire. Des événe­
ments récents !"ont incité à lire « Le vieil 
homme et la mer. h 

Un livre est paru, qui lui permettra à 
la fois de mieux comprendre cette litté­
rature et de choisir les œuvres qui lui 
conviennent : le « Panorama » de Brown 
constitue un véritable cours, accompagné 
d'extraits des œuvres essentielles. 

L' écrivain américain y apparaît comme 
« un non-conformiste , un indépendant qui 
vit en marge et qui n'est guère à son 
aise dans la société qui lentoure. » L'an· 
goisse constitue le sentiment dominant, 
due peut-être à la culP.abilité puritaine 
qui s'exprime d'une façon non religieuse 
par la volant,' d'échec. L'alcool, la sexua­
lité, la violence des gestes se manifestent 
comme des moyens d'échapper à cette 
angoisse, 

Est-il possible d' exp]\quer ce pessimis­
me seulement en faisant appel au passé 
comme le prétend Brown ~ N'y a-t-il pas 
dans la réalité présente des faits qui 
expliquent cette attitude ? Au lecteur de 
chercher la réponse à cette question. 

Si sa thèse est exacte, ce pessimisme 
doit diminuer et, comme il le prétend, 
le non-conformisme doit s'atténuer ; il 
n'est plus vrai, proclame-t-il, <C qu'une 
antipathie déclarée pour le sentiment na­
tional constitue obligatoirement le pre­
mier pas pour le jeune intellectuel dans 
la vie de lesprit. » 

' * 
* * 

Afin de vi'rifier si la littérature amé-
ricaine évoluait dans le sens où l'affirme 
Brown, nous avons choisi quatre livres, 
publiés en 1929, en 1936, e n 1947, en 
1954 ; certes, nous ne prétendons pas 
démontrer une thèse, mais poser les 
cadres d'une discussion future qµi se 
baserait sur l'étude d'un grand nombre 
d'ceuvres. 

En 1929, Hemingway publie « L'Adieu 
aux armes ». L'idée de l'absurdité du 
monde y est proclamée longtemps avant 
de constituer le thème majeur de )' exis­
tentialisme français : 

«Catherine allait mourir. C'est toujours 
ço_mme ça. On meurt. On ne comprend 
rien , On n'a jama!s le temps d'appren· 
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dre , On vous pousse dans le jeu. On vous 
apprend les règles et, à la première fau­
te, on vous tue. Ou bien vous êtes tué 
sans raison comme Aymo , Ou bien vous 
attrapez la syphilis comme Rinaldi. Mais 
vous finissez toujours par être tué. Ça, 
vous pouvez y compter. Un peu de pa· 
tience, et votre tour viendra. » 

En 1936, Dos Passos fait paraître « La 
Grosse Galette » , comédie inhumaine 
sans héros qui d(:crit l'orgie des spécu­
lations boursières avant la crise de 1929. 

Un passage' montre la cruauté stupide 
de l'organisation du travail dans les 
usines Ford : 

«Chez Ford, la produçtion s'améliorait 
t.ous les jours : moins de perte, plus de 
surveillants, de contremaîtres, de « mou. 
ches ,; (quinze minutes pour déjeu ner, 
trois pour aller au cabinet, partout l' accé­
lération tay lorisée : « baissez-vous, ajus­
tez le barboteur, vissez l'écrou, enfoncez 
la ti ge. Baissez-vous-aj ustez-le-barboteur­
vissez-1' écrou-enfoncez-la-tige. Baissezvous 
ajustez le barboteur vissez]' écrouen foncezla 
tige >>, jusqu'à ce que la dernière parcelle 
de vie eût é té aspirée par la production 
et que les ouvriers rentrent le soir chez 
eux, tremblants, livides et complètement 
vid~s) . » 

En 1947, Burns écrit « The Gallery >>, 
publié ep français sous le titre « On 
meurt toujours seul h. Il y fait part de 
l'expérience acquise lors de la campagne 
d'Italie, s'acha'rnant à prouver l'infério­
rité de I' Américain par rapport à l'ita­
lien 6et en général à !'Européen) : 

« Notre propagande a simplement ou­
blié de nous dire la vérité : que nous 
possédions la maje.ure partie des richesses 
mal'Srielles du monde moderne, mais une 
infime partie de ses richesses spirituelles. 

Armés de la morale que nous dispense 
Hollywood et des raisonnements que dif­
fusent nos réseaux radiophoniques, nous 
ne nous inquiétons pas de penser au fait 
que la guerre é tai t en principe m enée 
contre le fascisme - et non contre tous 
les hommes, les femmes et les enfants 
italiens. » 

En 1954, est paru en français « Les 
sorcières de Washington » de Jay Deiss 
(Collection cc L'Air du Temps >>, édition 
Gallimard). li résulte de ce livre que le 
rêve de Kafka s'est matérialisé : I' anti­
cipation du <C Procès » est devenu fait 
divers. L'Amérique de Mac Carthy est 
dépeinte dans ce livre en ces termes : · 

« Une sorte de grande peur hystérique 
avait saisi les plus hautes personnalités 
du gouvernement, p eur du régi.me dé­
mocratique, peur du système économique, 
.peur du peuple, p eur d'eux-mêmes. Ils 
ne pouvaient pas avoir d'autres sujets 
de crainte, puisqu ' ils disaient, répétaient, 
et semblaient sincèrem ent persuadés que 
cette nation était la première, la plus 
puissante du monde. Pourquoi donc mou­
raient-ils de peur ? Poµrquoi fallait-il 
qu'une personne auss i obscure , aussi in­
signi fiante que Faith V ence se trouvât 
victime de la peur ? Dieu tout puissant 1 
Etaient-ils d evenus fous ? )..,e pays était­
il la proi e d'une psychose collective ? 

Tous ces hauts fonctionnaires voyaient­
ils en elle une créature dangereuse et 
féroce, prête à leur arracher leur situa­
tion et leur vie ? » 

Ainsi pouvons· nous penser que ces 
réquisi toires contre la civilisation améri­
caine sont fondés . Ce n' est point par 
hasard qu' en 1954, comme en 1947, en 
1936 et en 1929, des écrivains ont accu­
sé la société dont ils fai~aient partie 
d'être inhumaine et sans âme. Qui ex­
pliquera comment une réussite matérielle 
aussi extraord inaire a pu provoquer tant 
de désespoir, comment l'accession à une 
pu\ssance aussi g igantesque a pu engen­
drer de tels ré flexes de panique ? 

L. L. 

APPRENTISSAGE 
DE LA LECTURE 
Je suis étonné de lire dan s l'ar­

ti cle concernant l'apprentissage de 
la lecture e11 Allemagne occiclen­
l.ale (page 16 à 18 cle l'« Eclucat.eur 
C'Lllturel International " 9-10) ces 
phr ases clu chapeau de l'article : 

«.Il relate /.es ex71ériences cl'un 
jettne coUègite clans I.e c/'om,aine cle 
·1.'enseignement de la lecl11q·e var la 
méthode glolw.Ie " et « . .. rompant 
avec une tradi.lion a.Uemande beau.­
coup zihts fort e et plus r igide qi1 e 
let nôt1·e dans l''ll t.ilis a f.ion cltt syl­
labaire, celte manière cl'e vrocécler 
11ré71are le terrnin de l a globale an 
sens où nous l'entendons. " 

Ces r enseignements sont peut.­
êtr e vrais pour certaines ]Jarties 
de l'Allemagne ; JI ne semble pas 
l 'être pour la Bavière, si j'en crois 
cette lettre d'un instituteur de la 
i·égion de Nuremberg qui m'écri­
vait il y a un mois environ : 

« Je v'o'lls envoie tm /:ivre intituié 
« !lfon premier livre cle lecture "· Il. 
vous montrera cl' atJrès quelle mé­
thode es t conduit en Bavière l' en­
seignement cl e la let:lure et de 
l'écrit.ure. Ce l t .e méthode (/, été 
essayée il y a plus cl e vingt ans 
cl,' aborcl dans quelqiies classes exv é­
rimentales intis introduite officiel ­
lement pour tous les cours pré71a­
ratoires. Cette méthode cZ:e lectwl'e 
et d'écriture sous le nom cle « Ganz­
wo1·t methocle " (méthode globale), 
s'es t avérée excellente !:Zans la pra­
t-ique.,, 

J'ai sous les yeux ce livre (édition 
de 1954, G0 édition), édité par la 
Bayerische Schulbuck Verlag à Mu­
nich. Il semble donc bien cru'en 
Bavière, on ait rompu délibéré­
ment avec la mélhode syllabique 
depuis plusieurs années et imposé 
! ~ rnéthocle globa.le , Sans çlo~te 



cliaque fois que l'on par le de pays 
moins cenh'alisés que le nôtre, se­
rait-il bon de préciser de quelle ré­
gion émanent les documents. Vou.s 
savez sans doute que l' Allemag·ne 
occidentale est divisée en onze 
« pays ,, (Lander), que chacun a 
son « Ministre des Cultes et de 
!'Instruction,, et que la législation 
scolaire (horaire, programmes, d·ate 
des vacances) est différente d'un 
«pays,, à l 'autre. 

Je t·eviens au livre . Il est pré­
senté très clairement sur beau pa­
pier et }:lien illustré. Il est imprimé 
en script et un tableau final mon­
tre les liaisons nécessaires pour 
passer de l'écriture script à l'écri­
ture courante. 

Il contient un très long mode 
d'emploi destiné aux maitres, mais 
surtout aux varents, qui explique 
d 'une manière détaillée les princi­
pes de la méthode globale (mon 
correspondant me signale d'ail­
leurs que les parents en tiennent 
compte). En vojcj. un r ésumé : 

Plus de listes de lettres el de 
mols vides cle sens qui ne font 
qu'ennuyer i'enfant. 

Toute Lect.ure doit partir des ob­
jets réels ou clessinés et de la lan­
gue vivante. Utiliser l'intérêt de 
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l'enfant d.e 6 ans riour toutes les 
choses qui l!ento1t1·ent el les évé­
nements du monde extérieur. Inci­
le1· l'enfant à dessiner ces objets 
ou ces scènes. L es caractériser var 
un nom OIL un e 71h1·ase . Ce nom, 
celt e 71hras e sont acquis globale­
ment (leclme el écriture). 

L'écriture sc?'ipte veut se rame­
ner à 4 formes de base : le cerceau 
(enl'ier ou brisé) OC, la canne 
Jr I.e se r1Jenl S et l.a barre f-ixe H. 
1i71rès quelques leçons cle débrouil­
lage vour s'entraîner à écrire ces 
4 formes, avprendre à écrire son 
nom (le re11rocluire sim13lement), 
7J11Lis copier lotM /.es mols étudiés 
(sans 11arler du nom des lettres). 

Pour apz1rendre les sons, atten­
dre que l' enfant soit avte à faire 
seul le rmJ1Jrochem ent entre les 
mols . E:re11i.7ile "dans Hans, Ha.us, . 
iliaus, j'entends I.e son S, il y a 
s ~ (I.e servent) ». Certains en­
fants le font très vi-te, pour ll'au­
tres c'est ]JI.us long. Il n'y a pas 
à s' en inqu·ié ter: c' est que ces en­
fant s sont moins bien doués, qui'ils 
ont un ry'lhme de clévelop71ement 
71lus lent: il n'est pas en notre 
pouvoir de modifier cet état de cho­
ses var la force, la violence. Co7nme 
les sons seront vus. dans des quan-
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tités d'autres mots, ces enfants ac­
querront siirement les mêmes con­
naissances que les autres, un veu 
JJlus tarcl seulement. 

Ne 1·etenir que le son des lettres 
et non pas leur nom de l'alphabet 
classique qui est inutile pour ap­
prendre à lire. 

Un jour, l'enfant vous lli1'a joyeu­
sement: «Je sais tout lire, je ras­
semble sini11lement les sons ». (Re­
marque : la langue allemande ne 
connaU vas les sons difficiles du 
français: en, on, eil, euil, ail, etc.). 

«Non seulement 11our la 11omme 
sur le pommier, mais · aussi pour 
l' enfant nous devons attendre le 
temps de la maturité. · » (Reifezeit). 
En suivant ces principes, l'enfant 
vivra une série P'l'esque infnte1·- . 
romvue de joies vrovoqué~s pa1· ses 
décottverles , succès qui renforce­
ront sa saine confiance en lui: 
même et le rendront cavable de 
réalisations de vlus en 11ius gran­
des . 

Je pense que Rauh - de Neus­
tadt a . cl . A1sch - qui est en Ba­
vière, pourrait confirmer ou infir­
mer les renseignements que je com­
munique. 

LAVAL, 6, rue Vauthier-le-Noir, 
Reims (Marne) . 
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HERAULTAIS DE L'ECOLE MODERNE 
Malgré le mauvais temps et la 

position excentr iqu e de Valergues, 
de nombreux cama rades étai ent 
présents. 

1° La discussion s' engage d'abord 
sqr les fi ches de calcul : il est fait 
appel à tous les membres actifs 
du groupe pour s'atteler à la beso­
gne et élaborer c)iacun deux ou 
trois fiches selon les types com­
mentés. Nous consacrerons, à cha­
que séance, un moment. à la mise 
au ï)oint de ces fiches. 

2° La question. de la Réforme de 
l'Enseignmnent est abordée ensuite. 

§ Vl. Orientation 11rofcssionnelle. 
- Ce sont trop so11ven t parents et 
enfants qui choisissent et plus sou­
vent en fonction de l 'aspect plus 
ou moins rémunérateur de telle ou 
telle profession que· selon les pos­
sibilités de J 'enfant. Il est bien évi­
~l ent a ussi que les conditions de 
fortune des parents ont une inci­
dence directe sur l 'orientation des 
enfants. 

Quant. -a ux besoins çlu pays et 
aux . débouchés, ils s'expriment uni­
quement au niveau des concours : 
ceux ci · constituent un g ou 1 o t 
d'étranglement et non un aboutis­
sement logique : la fraction reçus­
candidats démontre que le choix à 
la .. base ne cloi t pas souvent se faire 
rn conn l;\ issau ce de CallS~. . 

Conclusion : c'est la gratuité à 
tous les degrés, une liaison étroite 
entre les diverses branches du 
tronc commun et une orientation 
prog·1;essive. faite en fonction des 
capacités intellectuelles qui doit 
assurer une meilleure répartition 
des enfants. 

§ VII. Fonncttion des maitres . -
Il serait souhaitable que le bacca­
lauréat se prépare dans les lycées 
et collèges (ou équivalents) et que 
l 'Ecole Normale (Institut pédagogi­
que rappelant d'assez mauvais sou­
venirs) se consacre uniquement à 
1-a formation professionnelle des 
maitres, y compris ceux affectés 
à la période d 'enseignement qui 
correspondrajt. au secondaire ac­
tuel. 

§ VIII. Education 71éri et post.­
scolai1'e: -;--- Oui, l 'action des maî­
tres d01t s 'exercer en dehors de 
l'école : m ais par quels moyens? 

a) Dans chaque village, un foyer 
.rural ou une amicale laïque grou­
pant autour de 1 'école toute la jeu­
nesse dans un but d'orientation 
et de culture ; animateurs : le ou 
les instituteurs. 

b) Colonies de vacances : idée à 
généraliser au plein sens du terme, 
mais sur une formule différente 
d!l l'~ctuel!e·. Pourquoi ne pas éten-

dre le système des voyages-échan­
ges où des écoles ayant corres­
pondu toute l' année iraient, sur 
place, achever de faire connais­
sance. Evidemment, des problèmes 
de transport, d 'hébergement se po­
sent : mais l'idée a fait ses preu­
ves. P endant le temps total des 
vacances, une partie de ce temps 
pourrait être consacr ée obtigiatoi­
rement à un de ces échanges ou à 
un séjour en colonie ordinaire, 
mais avec les maitres restant à la 
tête de leur classe (les normaliens . 
fournissant dans une large mesure 
les moniteurs) . Là pourraient se 
sit.uer une foule d'activités éduca­
tives telles que ma rionnettes, étude 
du milieu chant, travaux manuels 
divers eté. En somme un· mois de 
scolarité extra-scolaire .. . 

3° Une journée d 'information des­
tinée à. tous ceux qu 'intéressent 
n os techniques et qui désireux de 
démarrer éprouvent appréhensions 
et diffi cultés, est prévue, en prin­
cipe, dans le courant du mois de 
mai, à Montpellier . Une circulaire 
précisera. 

40 La prochaine réunion est fixée 
au 17 février, 14 b., chez BOYER, 
à Pinet. 

L e Délégué Départemental. : 
ÎRINQUTlH\, 


